
 

 Il était une fois (Once upon a time) une fille qui s’appelait Marie‐France. Elle avait un  

   chaperon     (certain) blanc qu’elle aimait 

beaucoup. C’était un     cadeau    (cher) que son papy (grandpa) lui 

avait donné le      Noël      (dernier), ayant payé 

beaucoup d’argent. C’était le      cadeau     (dernier) qu’il 

lui donnerait, car il est mort juste avant le Saint‐Sylvestre (New Year’s Eve). Il était un   

   homme      (simple), mais il manquait terriblement à sa 

femme.  

Marie‐France a donc décidé le    mois      

(prochain) de rendre visite à sa grand‐mère. Ce jour‐là, elle portait la cape qu’elle aimait tant, et 

elle apportait un     panier     (léger), dans lequel il y avait 

le couvert (flatware), des      prunes     (plums) 

(nombreuses) et des      fruits de bois      (berries) 

(nombreux), y compris des groseilles (redcurrants) et des framboises. La      

fille      (pauvre) devait traverser le bois pour y arriver. En voyageant, elle 

a vu des     arbres      (différents). Lorsqu’elle regardait 

une      revenue (sapling)      (simple) —Ça va 

devenir un      arbre      (grand), plus majestueux que 

tous les autres, elle pensait — un loup s’est rapproché d’elle.  

—Bonjour, ma petite, il a dit. Pourquoi est‐ce que tu es là, seule dans la forêt. C’est très 

dangereux. Tu n’as pas peur ?  

— Non, monsieur, elle lui a répondu. Je suis une     fille     

(brave). Il faut juste que je franchisse (cross) ce ruisseau (stream) que vous voyez là‐bas pour 

arriver chez ma grand‐mère. Elle habite dans une     cabane    

(ancienne).  

—Je connais un raccourci (shortcut) où il y a un pont qui facilite le voyage. Qu’est‐ce 

que tu en penses ? (NB : Don’t translate en), le loup a demandé, d’un air affamé.  



—J’ai suivi ce      chemin      

(même) il y a quatre mois, Marie‐France lui a expliqué. Vous avez raison, il y a une    

différence      (légère) entre les deux sentiers, mais je vais traverser le 

ruisseau.  

—Comme tu veux, ma biche. Et le loup s’en est allé.  

Marie‐France a continué à suivre son     chemin     

(propre). En descendant au ruisseau, elle est tombée et a atterri sur la cape. Elle a frôlé la    

cape    (sale) avant de traverser le ruisseau et arriver finalement chez sa grand‐mère. A 

son insu (Unbeknownst to her), le loup avait pris le raccourci et avait frappé à la porte de la 

grand‐mère. Elle ne reconnaissait pas le loup, mais elle a pensé, Je suis une    

femme    (seule), et il serait bien d’avoir un animal pour la maison. Mais aussitôt 

qu’elle lui a permis d’entrer chez elle, il l’a dévorée. Quinze minutes à la suite (later), Marie‐

France est entrée en disant, Salut Mamie. Où que tu es ?  

—Je suis là dans ma chambre, le loup a répondu d’une voix enrouée (hoarsely).  

—Mamie, mais comme tu as les    yeux     (grands).  

—Tant mieux pour te voir, le loup lui a dit.  

— Et comme tu as les    oreilles     (grandes).  

—Tant mieux pour t’écouter.  

— Et comme tu as les   dents     (grands).  

—Tant mieux pour te manger, car j’ai un faim de loup ! il lui a dit en sautant vers la fille.  

A ce moment, elle s’est rendu compte (realized) que ce n’était pas la     

grand‐mère      (vraie). Elle a vite sorti le couteau (knife) de son panier et a 

égorgé le loup d’un    coup     (seul). Elle voyait tout le sang et 

s’est dit, Mamie aurait voulu que sa     chambre     

(propre) soit propre. Elle a donc nettoyé le sang avec le chaperon, d’où (hence) son petit nom 

(nickname), le Petit Chaperon Rouge. 


